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LA

SEMAINE RELIGIEUSE
DE QUEBEC

L'Annonciation

Nous étions les ennemis de Dieu, les chaines de l'enfer nous
tenaient captifs et nous étions voués à la damnation éternelle.
Du haut du ciel le Seigneur abaissant enfin ses regards sur nous,
vit dans cette vallée de larmes et de misères l'affliction de son
peuple, et pris de pitié il nous envoya son Fils, Dieu comme le
Père et le Saint-Esprit, pour nous racheter et nous sauver.

Le messager céleste, en annonçant à la sainte Vierge le mys-
tère de l'Incarnation du Verbe, lui dit: Voici que vous conce-
'vrez et-enfanterez un fils auquel vous donnerez le nom de Jésus.

Disons donc à Marie, à l'occasion de cette fête: Salut, Marie,
pleine de grâce, fille, épouse et mère très sainte de Dieu, choisie
pour accomplir le graud mystère de lIncarnation ! Des mains
d'Eve, nous sommes passés dans les vôtres. Nous sommes de-
venus vos enfants; ne nous abandonnez donc jamais, vous qui,
après Jésus, êtes le salut du genre humain.

La fin d'une légende

Tel est le titre d'un article publié par le National de Montréal,
en date du 3 mars.

La légende dont il est question est celle-ci: «Le clergé a tout
fait pour maintenir la nationalifé française dans le Canada.»

La thèse du National, qui est le contre-pied de la légende, est
énoncée comme suit: a Le clergé n'a rien fait, sauf d'heureuses
mais rares exceptions, pour maintenir la nationalité française
dans le Canada.s

La démonstration n'a pas coûté.cher à son auteur. Il se con-
tente d'affirmer purement et simplement sans preuves aucunes.
Voici ce qu'il y a et ce qu'il n'y a pas dans ce pot-pourri:

No 30.-25 mars 1893.
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Pas un mot, ni en bien ni en mal, du rôle du clergé sous la
dominàtion française, alors qu'il s'agissait d'implanter et de

« -Il ne ve1it, di t4iltii'dirè fi même savôir l'attitudé dut cei-gé
au début de la domination anglaise.»

Depuis cette première période de la domination anglaise jus-
qu'à nos jours, le clergé à :ét:é c6natamûiènt. inféodé au parti
anglais, qui s'est servi de son aide contre le peuple canadien,
sans que ce dernier s'en soit apeiçu.

Bien plus, le clergé a trahi les catholiques sur la question des
écoles du Nouveau-Brunswick, sur l'affaire Riel, et uniquement
fait mine de protes'er sur la question des écoles de Maiitoba.

Quelle réponse comporte ce réquisitoire haineux ?
Une seule: -Quod gratis asseritur, gratis negatur,
D'ailleurs, à qaoi bon faire la preuve d'un fait historique évi-

dent comme le soleil en plein midi, et que tousles petits serpents
à tête folle et anticléricale ne réussiront jamais à entamer?

La diatribe de ce grand patriote, que l'union du clergé.et des
laïques bien pensants enrage, se termine par un plailoyer en
faveur du divorce.de ces deux éléments, que.nous croyons devoir
reproduire à titre de xenseignement:

«Eliminons donc de nos affaires civiques ou patriotiques ces
longues figures qui n'y interviennent què pour protéger un parti
politique et qui se moquent de nos intérêts de citoyens comme
d'une vulgaire messe de requiem.

« A quoi bon encombrer nos Saint Jean-Baptiste de toute cette
exhibition ecclésiastique qui ne nous veut être d'aucun secours ?

«A quoi bon bourrer toutes nos sociétés de ceux qui n'ont
aucun respect pour les aspirations patriotiques de la commu-
nauté dans laquelle ils vivent ?

« A quoi bon se croire obligé de solliciter pour·une loterie de
boutons de guêtres le patronage d'un personnage mîtré qui n'a
aucun intérêt conforme aux nôtres ?

. La légende est morte!
« La vérité, nuda veritas, est sortie non pas du puits, mais d'un

siècle d'oppression.
« Laissons le prètre à l'autel, l'évêque à l'évêché, là nous les

aimons, nous les vénérons, nous les écoutons, et faisons chacun
notre affaire:

« Les vaches seront bien gardées.
c Prenons une résolution virile.

- 1 
t
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i Vdfci' cettp année, des fêtes qui se prépatèénV:* on vqa inaugurer.

le monument de MasJ4~è
e C'est fort bien.
«Iý ;y aura. discours et .réjoui agnces.
« Prenons donc une bonne' fois la décision de ne plus. AP.is

faire beurrer, leurrer, engluer, flouer au bénéfIce des partis
polîtiqýies par un clergé envahissant et traître à la patrie.

« Pas d'évêques aux pieds de ce monument':
a Rien que des citoyens 1 »

Mgr John S. Foley, évêque de Détroit.

Sa Grandeur Mgr Jolin S. Foléy, est né à. Baltimore, presque
dans le voisinage de la cathédrale, de parents irlandais, émigrés,
en.1817. Il. commença par fréquenter les écoles de sýaville natale;
puJ4s il entra au col.lége de Sainte-Marie, quil quitta. en iS.5O,
pour en~trer au sminaire de Sainte-Miarie. Ses ann.6es.de grand
séminaire terminiées, l' archevêque Keinrick, qui lui Portait beaur.
coup d'intérêt, l'envoya il Rome compléter ses étu~des théologi-
ques. Ce fut pendant son séjour au collège am4ricaig de Robeç,
lé 20' novemlire 1856, qu'il fut ordonné prêtre. Ený 1857, ili'reve-,
nait avec le bonnet de docteur, se mettre à la disposition dé'
Mgif Kenrick, qui le nomma vicaire à l'église Sainte-Brigitti.
De Sainte-Brigitte l'abbé Foley fut transféré au vicari at« de
l'église de Saint-Pierre, e t cinq ans plixs tard;, larc1ievêp- e
Spalding le chargea de fonder une paroisse dans la patLie ouest
-de- BaltimoÉe, où il fallait en quelque, sorte; faire ýquelque chôse,
de rien. Le succès couronna ses -efforts, et le '19. -jui.llet '1867- ik-
faisait bénir, la pr'emière pierre d'une, église dont le coût 'totàla.
dépassé, 2OOOOO 'piastres.

le 4 novembre 1888, Mgr Foléy appelé à succéder à- -Mgr~
Boý'gess, évêque de DéLtroiti'*fut sacré évüque. Il eést le quatÈ!ème
titulaire- de ce -diocèse érigé en '1832. Leërne tait M.-
Reseý, ui rnôùrut en 4871, a'presun'règàe de 39-ans Leý sècôüia'
fut Mgr Lefevre auquel succéda Mgr Borgess, qui résigna -en
1887àe mourutýIQ 3ý mai 1890.

Le diocèse de Détroit comprend -la partie sud du Michiganj et.
compýte 1.2-2 prêtres! séculieil, 32' itêânliersj. '171 -église;ý -57"c'ha-

fants, bon noiÉbre -d'hospices et de communautés ensign.t 
'etSOOOO 'cathliques._______
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Théologie populaire

Le Père est-il Dieu?
Oui, le Père est Dieu ; il est la première personne de la Sainte-

Trinité.
Le Fils est-il Dieu ?
Oui, le Fils est Dieu; il est la seconde personne de la Sainte-

Trinité.
Le Saint-Esprit, est-il Dieu ?
Oui, le Saint-Esprit est Dieu ; il est la troisième personne de la

Sainte-Trinité.
Qu'entendez-vous par la Sainte-Trinité ?
Par la Sainte-Trinité j'entends un Dieu en trois personnes.
Les trois personnes divines sont-elles égales en toutes choses?
Oui, les trois personnes divines sont égales en toutes choses.
Toutes trois sont éternelles, égales en Puissance, en-Bonté, en

Sagesse, en Science, en Miséricorde, en Justice, etc. Le fait
qu'elles sont distinctes, ne les empêche pas d'être égales en tout,
puisqu'elles ne sont pas distinctes à raison de leur essence, ou
de ce qui constitue leur nature divine.

Les trois personnes divines ne font-elles qu'un seul et même
Dieu ?

Oui, les trois personnes divines ne font qu'un seul et même
Dieu, parcequ'elles n'ont qu'une seule et même nature divine.

Bien qu'elles ne soient qu'un seul et même Dieu, nous leur
attribuons quelquefois des ouvres différentes. Ainsi, nous
attribuons les ouvres de la création à Dieu le Père ; les ouvres
de miséricorde à Dieu le Fils ; les ouvres de charité et de
sanctification à Dieu le Saint-Esprit. Cette manière de parler
et d'écrire est souvent employée ; mais il n'en est pas .moins vrai
que ces ouvres sont faites par les trois personnes de la Sainte-Tri-
nité, parcequ'elles sont les ouvres de Dieu et qu'il n'y a qu'un
seul Dieu.

Pouvons-nous comprendre comment les.trois personnes divines
ne font qu'un seul et même Dieu ?

Non, nous ne pouvons comprendre comment lea trois per-
sonnes divines ne font qu'un seul et.même'Dieu, parceque c'est
un mystère.

La raison de l'homme peut bien comprendre, jusqu'à un c-
tain point, ce que Dieu est et ce que sont les trois persônnes
divines; mais il lui est impossible de saisir comment- ces deux
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choses vont ensemble. C'est là le -point incompréhensible, que
nous devons croire cependant, parce que Dieu nous l'a révélé.

Qu'est-ce qu'un mystère ?
Un mystère est une vérité que nous ne pouvons pas compren-

dre, mais que nous devons croire, parceque c'est Dieu qui l'a
révélée.

Un mystère est donc une vérité révélée par Dieu, et que nous
devons croire, bien que nous ne puissions pas la comprendre.
Un exemple fera voir que rien n'est plus raisonnable.

Lorsqu'un enfant fréquente l'école, on lui enseigne que la
terre est ronde comme une orange et opère une double révolu-
tion donnant naissance, l'une agujour et à la nuit, et l'autre aux
quatre saisons : le printemps-, l'été, l'automne et l'hiver. Au
sortir de la classe, il va faire un tour dans la campagne où il
voit des milles de plaine unie et des montagnes qui ont des
milliers de pieds de hauteur. Il descend ensuite sur le rivage
où des navigateurs lui disent que l'Océan a plusieurs milles de
profondeur. Alors il se dit : comment la terre peut-elle être
ronde lorsque les montagnes, les vallées et la plaine unie
démontrent le conti tîre à mes sens ? Comment peut-elle être
en mouvement lorsque tous les objets qui sont à sa-surface
sont à Pétat de repos ? Il croit cependant, même contre le témoi-
gnage de ses sens, que la terre est ronde et animée d'un double
mouvement, parceque son professeur n'a aucun motif de le
tromper ; qu'il a des connaissances plus étendues que les siennes,
puisées au contact d'hommes qui, après de longues années d'étu-
des et de recherches, ont constaté ces phénomènes et les savent
vrais.

Donc, si sur le simple témoignage d'un homme, nous devons
croire des choses que nous ne pouvons pas comprendre, pour-
quoi, sur le témoignage de Dieu, ne croirions-nous pas d'autres
vérités? Il est infiniment plus raisonnable de croire dans le der-
nier cas que dans le premier. Si lenfant qui fréquente la classe
en savait aussi long que son maitre, il n'aurait pas besoin d'aller
à Pécole, et il serait, sous ce rapport, Pégal de son professeur,
comme nous serions aussi grands que Dieu si nous avions sa
science. Il est tout aussi facile de renfermer Pocéan dans les
petits trous quo les enfants. pour s'amuser, creusent dans le sable
du rivage, que de comprendre pleinement la sagesse de Dieu.
C'est là Perreur capitale des incrédules, de vouloir comprendre,
malgré les bornes de l'intelligence humaine, les voiés mysté-
rieuses de Dieu, et de refuser de croire ce qu'ils ne. peuvent
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c6ttipreudlreb- Rit -de phI ùsns 1 Ne se moquerait-on pas
d'uh-te>ntant. d'écolequi reuserait'de croire-que la terre estronde
et:sÉe meut dans l'espace, pa r cequineptlecmrqeA

mesue q'ilavaneraen ýe e qu lecercle de ses coninaissan-
ce s'àerndira, il comprendra mieux. Commre nbius-mnêmes,

lorsqué nous jouirons de la présence de Dieu, nous com,*prep-
drons clairement beaucoup de choses qui sont mainten.ant au-
dessus de la portée de * notre intelligence et *par conséquent
inintelligibles. Pour le moment nous n'avons q'u'à les croire sur
le tém~oignage de Dieu qui nous les enseig ne. Refuser de croire
tôut ce que nous ne pouvons comprendre, c'est se condamner à
ne presque rien Coire, êt c'est de plus se rendre ridicule.

À& la montagne de Pembina

Notre-Dame de lourdes, 8 décembre 1892.

31Monsieur Ijector Fabre, commissaire général du Gaftada, à Paris.
« Monsieur,

«i Je vous envoie aujourd'hui un petit article sur l'ancienne
Moetagne de Pembina ou la région dont Notre-Dame de Lourdes
occupe le centre.

« Nous avons commencé durant cet été la fondation d'une nou-
7elle paroisse' u Monseigneur Taché a érigée sous le nom de
Saint-Claude entre RathWel et Elmikreek.'

eLe C. P. R. a établi pour les colons une station à 9 milles de
Rathwel à laquelle il a donné le nom même de la, paroisse
Saint-Glande. L'église va *être construite cet hiver.

((Je vous renouvelle, bien cher Monsieur, tous mes sentiments
les plus respectueux.

c Dom BENOîT.
cohan. r6Sg. de l'lm. Cono., cur6 de Notre-Dâmxe de Lourdos, Manitoba."

L'ancienne klontalne de Pemibina, ou les paroisses de Sainit-Léon,
Saint-A(phiô nse, Notre-Daine de Lourdes et Bruxelles dans le Manitoba.

A.les.t de'Miai et de Carmen' dans le Manitoba, s'étend une
région fortpitoresquè, cobuverte de mamelons, conn2ue autrefois
sous le ndmn de montdgne de Pèmnbina.

Elle possède a'ujourd'hui quatre paroisses catholiques. Il y
a 15 aiîs, èl!6 n'aiait" pàs encore un'seul habitant; .quelques
chasseix.ws suvages ou iméisTla traversaient seulemtent de ternp5
enemp.

4e-rmers. colons à'rrivèrent da,,ns la M-ontagne'dè Pémbiua
Au-oisdàcûtf877. C'étaient Olivier'et F±Èéàlèi& ta fèr'è

.pr et-b9,el aroisse 'dè Sainf.e-Çrdi! (d-itaio4, stôéý



ChorbQppeaun, de la yilde, Sint-IyAcin the, et aliieI FraK,.
des, Les Vortes, (province. 4p Qgbe). (1) Lesp Arq~ig prmq,
avaient une famille ; le quiltrime éýtit un.jeune ho'mme nq,
marié.

n Is s'arrêtèrent près d'un petit lac, dans l'endroit où sont,
maintenant le village et l'église de Saint-Léon. Leur plus
proche voisin était à-30 milles. IL fallait aller jusqu'à Emmerspn,
-c'est-à%-di.re franchir 80 mille4 pour trouver un magasini.

Le premier soin des colons fut de choisir leurs terres. Quand..
ce choix eut été fait, les quatre hommes. laissèrent les femmes
et.les enfants sur les bords du. lac et se rendirent à Emmerson
pour prendre leurs titres d&Inscription.

Revenus à la montagne de Pembina, ils se hatèrent de ramasser
du foin pour leurs animaux et de se construire des (c chantiers. »-
Léon C.harbonneau, lé premier enfant de la colonie, naquit à
cette époque.

L'hiver fut très doux, ce qui rendit moins pénible l'imperfec-
tion des abris construits*à l'automme. Le printemps arriva
bientôt et avec lui commen~cèrent les travaux de culture. Pour
la première fois-depuis le commencement du monde, la charrue
retourna le riche sol de cette fertile contrée.

Pendant que les colons se livraient au premier défrichement
ils eurent la joie de voir arriver huit autres Canadien s-françaià
avec leurs familles : Edouard Labossière, père, et Edouard
Labossière, fils, de Saint-Ours, Brunon Charbonneau, de la
même paroisse ; Louis Poulin, de Saint-Hyacinthe; Eugène-
Éerménégilde Bessette, Jac'ques Sanderson, et Françoýs Langlois,
,ean-Baptiste Martin, dont la famille patriarcale est l'une dés
plus coilsidérablèes de Sâint-Léon, et d'autres arrivèrentL peu
a»rès. Bientôt une florissante# colonie peupla cette solitude sécu.-
laire. D'aunée en année elle àugrnenta en nombre et en res-
sources., Dès 1«881 elle comptait plus de 30 fiamilles et, en outré,
une trefitai).e deéjeunes gens".non, mariés prssédanL des terres, 60
m'aisons d'habitation et plusieurs autres en Cor-istrtaction, 30 che-
vaux, plus dé 30 paires dé ÉbýUïfs, une c'Entaine dé vaches, plu-
sieurs' cenÈtaines de génisisé 'et de taureaux ou'de jenesbSuifs,
un-nombre considérable de poics, de poùles et d'aintres oiseaux
de b as se-ci~ -r

eL àclé bondan tes' :dïîreùt l'ais*an*ce dastoesl.Y
fàm1*!É- ri v1j*éë se- ïrm eu àpeu au - uesàt dù lac'

.z(<l>.jLauteuryout psIrri d 1'1 o, V Z4e sîtq6e à 1.20llL- .b*d 6bo
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sur les bords duquel les premiers co'lons s'étaient arrêtés. Al-
toine Méunier, d'Ontario, y établit d'abord un grand magasin,
puis, en 1881, un important-moulin à farine et une.scierie à
vapeur. Deux autres magasins firent bientôt concurrepce au
premier. On ouvrit deux hôtels. En quelques années le village
de Saint-Léon compta 40 maisons.

L'établissement des premiers colons à la montagne de Pembina
avait lieu..vers le temps où Léon XIII monta sur la chaire de
saint Pierre. Cette coïncidence porta Mgr Taché, archevêqae
de Saint-Boniface, à placer la nouvelle colonie-sous le patronIage
de saint Léon le Grand, patron principal du nouveau pontife, et
à lui donner le nom même de l'illustre docteur de 'Eglise.
C'était inscrire d'une certaine manière dans le nom même de la
colonie, la date de son établissement. La nouvelle missiôn ou
paroisse de Saint-Léon comprenaittoute la montagne de Pembina.

L'archevêque fit d'abord visiter les colons par le R. P. Gladu
oblat de Marie Immaculée. Il établit à.Saint-Léon, le 8 septem-
bre 1879, le R. P. Théobalt Bitsche, missionnaire du Précieux
Sang, le premier prêtre qui ait résidé à la montagne de Pembina.
Ce digne pasteur, originaire d'Alsace, attira à Saint-Léon im cer-
tain nombre de ses compatriotes. On y compta dans les années
qui suivirent son arrivée, jusqu'à une quarantaine Île familles
allemandes.

Une maison de 20 pieds de largeur sur 40 pieds de longueur fut
construite pour servir à la fois d'église et de demeure au prêtre.
La construction dox.-a lieu à des discussions fâcheuses. Les
habitants du village demandaient qu'elle fût bâtie au village
même. M. Bitsche voulait qu'elle fût construite loin des habi-
tations et dans un lieu solitaire. Il fixa son choix pour une
petite éminence placée à un peu plus d'un quart de mille du
village entre le lac dont nous avons parlé et un autre situé au
nord-ouest. Une partie des habitants se rattachèrent à son avis,
pour avoir P'église plus rapprochée de leurs ma'.sons. L'église
fût construite loin du village, entre les deux lacs. Mais il y eût.
constamment depuis lors des partis parmi les habitants et una
opposition plus ou moins systématique faite au curé,. source de
faiblesse pour la colorie.

Cependant les colons s'établissaient sur tous les points de. la
montagne de Pernbina, les uns, Canadiens Français, les autres
Belges et Français. Un seul prêtre ne pouvait suffire à les
desservir. Mgr Taché démembra de Saint-Léôn, en 1883, la
paroisse de Saint-Alphonse, qui reçut dans la persnne. de M.
Campeau, son premier et zélé curé, eten 1891. cellede Notre-

t
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Dame de Lourdes confiée à des religieux français, qui font revi-
vre dans les presbytères et les églises, les )traditions antiques de
la vie commune et du chant de l'office aux différentes heures
du jour et de la nuit, les chanoines réguliers de l'Immaculée
Conception. A son tour, la paroisse de Saint-Alphonse donna
naissance. en 1892, à la paroisse de Bruxelles, formée surtout
de Belges et confiée à un prêtre de Belgique, M. Willems. La
paroisse-de Saint-Léon comprend aujourd'hui environ 70 famil-
les, celle de Saint-Alphonse 60, celle de Notre-Dame-de-Lourdes
95, et celle de Bruxelles 50. Ces démembrements et ces fonda-
tions en préparent d'autres. Saint-Léon conservera toujours
l'honneur d'être la mère église de toute la montagne de Pem-
bina.

Voici le relevé des baptêmes, des mariages et des décès dans
la paroisse de Saint-Léon, depuis l'origine jusqu'à la fin de
l'année 1892.

Années Baptêmes Mariages Décès
1'879 4 0 t
1880 19 I 2
1881 16 . 2 4
1882 .27 . 4 4
1883.. . . 37 7 8
1884 . 32 3 4
1885 20 9 8
1886 25 7 17
.1887 32 6. 8
1888 28 2 6
1889 34 6 9
1890 38 .5. 4
1891 31 6 5
1892 28 3 2

Total. en. 14 ans. 273 58 83
Voici le relevé pour la paroisse de Saint-Alphonse, durant

les dix années de son existence.
Années Bauitêmes Mariages Décès

1883 4 0'
1884 il . 2
1885 17 1

.1886 •21 5 2
1887 22 2 4
1888 33 4 7
1889 49 . l . 8
1890 47 5
891 38 6 22

1892 -41 5 12

Total. en 10 ans. 283 39 76;
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Voic. le ýppT la aroisse d.Notre-Damùe de. Lourdea

pprles deuta anes qu'elIà. eiste.
Années, Baptêmes Mariag<,e5 Décès

19'16 4 .5

Total. 23 5 8,
Ainsi la moyenne des naissances a été à Saint-L éon, durant 14

.ans, 20,2; celle des décès, 5,3 ; celle des mariages, ý4,1. Les.
mêmes.moyennes ont été à Saint-Alphonse, durant 10 ans, 28,3 ;
'7,6 et 3,9; et à Notre-Dame de Lourdes, 11,5; 4 et 2%5. Les
naissances ont dépassé les décès de '136 en 14 années à. Saint-
Alphonse; de 15 en 2 années à Notre-Dame de Lourdes.

Une autre cause contribue plus encore à Paugfientation
-de la population dans toute la montagne de Pembina : c'est le
flot de l'immigration. Ainsi, Notre-Dame de Lourdes a reçu
une vingtaineýde familles en 1891 et autant en 1892i

Sles colons de cette région nouvelle savent demeurer reli-
gieux et économes, s'ils résistent au danger de faire des dettes
en développant prématurément leurs entreprises, une voie de
progrès et de bonheur s'ouvre devant eux. O BEO.j

NÉCROLOGIE

M. l'abbé Joseph-Nérée Gingras, curé de Saint-Gervais. est
-décédé le 15 du mois courant, a lAge -de 68 ans, après îr.'nte
heures de maladie seulement. Le 14, il était frappé d'apoplexic
-et de paralysie, et le lendemain, avant midi, il rendait le der-
nier soupir.

Né à la Pointe-aux-Trembles, comté de Portneuf, le. 20 mars
18-25, M. Gingras fut ordonné prêtre à Québec, le '1er octobre 18418,
-et la paroisse de ASaint-Gervais, dont il devait être le curé pen-
dant vingt ans, a eu. les prémices cie son.. min.istère. En 1849,> 1
futnqmmé missionnaire à Percé; en.1856,curé de Saint-R~aphaël;
en 1859, missionnaire à ICankakee, Illinois; en 1863, Premier
-curé -de Saint-Edouatd de Loc&binière ; en 1864, curé de la Baie
-Sainb-Paul, et en 1873) curé de Saint-Gervais.

Onpeut dire, et ce.n'est que justice, que M. Gingras a-fouri
une carrière sacerdotale admirable soýs* tous les rapports. Il a
fait preuve de talents administratifs deps tous les postes.. qiVil a

ocués; sa directioÙ était particulièrement paternelle,. ët wna
jamais manqué de liii mériter le respee.t et l'estime des popula-
tions au -milieu desquelles il a vécu. -



Il appartait à la gection diocéýâiïûe de messis- à l& Congi'é-
gation du Petit Séininaire-de QiéÙicetâ là S'òkiétè Sàint-oseéph.

Les funérailles du regretté dèfuint on't eu lieù mar-i drnier,,
à Saint-Gervais, en présence d'une nomibr'use assistàncé d'e
prétres et de laïques.

ER1EST RENAN

SA MúTHoDE
VI

(Suite)
Ce sont là encore des notions-élémentaires, mais qu'il n'était

pas inutile de rappeler, dans la grande confusion des esprits
qui est la marque des temps où nous sommes.

Nous pouvons désormais poser hardi ment la question:
Au nom de quelle autorité Renan repousse-t-il le suÈàaturel?
Est-ce au nom de la critique pure ?
La sentence de la critique pure serait celle-ci: Le surnatu'elest

impossible. Ceux qui ont fréquenté Renan savent bien que le
miracle lui causait une invincible répugnance intellectuelle. Le
miracle était pour lui d'inadmissible, » l'irrationnel.> Mais il
s'est défendu toujours de condamner le surnaturel au nom de
la métaphysique. Dans son Examen philosophique, qu'il nous.
donne lui même comme le résumé très fidèle des croyances de
toute sa vie, Pauteur des Origines du Christianisme àdmet for-
mellement la possibilité du surnaturel. Presque à toutes les
pages de ses très nombreuses préfaces, on peut lire cette décla-
ration devenue banale: < Nous ne disons pas: le miracle est
impossible. Nous disons: le miracle n'existe pas. »

Ce n'est donc pas au nom de la critique púre que Renan re-
pousse le surnaturel.

Serait-ce au nom de la critique historique?
Celle-ci ne connait pas de la nature des faits. Sa-fonction propre

est la disàussion des monuments bistoriques ou péténdus tels.
Elle étudie, elle élucide, elle tranche, quand elle le eu toutes
les questions qui touchent à leur auihenticité; à leur intgrité,.
à leur véracité. Elle rejette impitoyablement ce qui est apocry-
phe; elle mafque d'un signe d'hésitation ce qui lui parailt -du-
teux, elle n'adn2ét à lhonneur de l'histoire que ce qui-s -aé&on-
tre d'une authenticité indiscutable, franc d'origine et de bon aloi.
Il saute aux yeux qu'une sentence de la critigue historique
suppose l'examen préalable du docminent qu'elle concernei et
que même elle tire de là toute sa force et son autorité. La criti-
que historique n'improvise -pas ses jugements. Un jug'ement de
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critique historique qui ne serait pas la conclusion légitime de la
discussion approfondie du document qu'il admet ou qu'il rejette
porterait avec lui sa propre condamnnation et serait, -de plein
drbit, nul et sans valeur.i»

Des cinq miille sept cent soixante-deux pages que Renan a
consacrées à l'hiEtoire des Ori,6nes-du Christianismne, nous atten-
dons qu'ôn nous apporte une -ligne où r7auteur ait consenti à
examiner un seul des monuments im'périssables sur lesquels
s'apýuie notre foi au surnaturel, c'est-à-dire à -faire oeuvre de
critique historique. Tout a été rejeté en .bloc,, àpriorii systéma-
tiquement.

Ce qui déconcerte, c'est qýié Renan, loini de le nier, en con-
vient. Malgré la.*rt infin' avec lequel il a conduit, pendant près
dt'un demi-siècle, sa guerre sourde et -implacable -au surnaturel,
il1 s'est oublié un jour-les.plus habiles ont de cesdéf.arnances-
j'usqu'à faiige cet aveu que: la question du surnaiurel èst étran-
gère, d'après lui, à la cài4ue'historitiue (1). Et ppourqîÙeia con-
-tradiction éc.latAt à tous Iévuil e'est empressé de 'la' mettre
lui- même>dans tout son uo.r .11 niq le miracle, lai prophétie,
l'inspiration des Livres Saints,; mais-ces négmatioùs-'ýà, dit-il, < ne
sont pas, Ch~ez nous, le résultat de Vi égèse; elles sont anté-
rienres à ]!exégèse (2). pae n'e m"st pas, pjue-~l pre qu'il
m'a été préalablene fit déffioniré quie les ét'angéliâtes né miéritent
pas une cré>ance absolue que je rejette -les ýmiracles quù'ils racon-
tent. C'est parce.qu'ils racoht.ent des filia.des que je dis. ci Les
Evangies-s.ônt des légendes(3 (Asvr)

A tra«vers le mionde des -n'veilèes

Quèbec.-Les Quarante-R1eu re sauront lieu au Couvent de Saint-
Gervais, le 27; au couvent de -Saint-Ëoch, le 29.; à Valcartier,
le ler avril.-Le succès -de l'opuscule duR. P. Lacasse, e<Le Prêtre
vengé,i est complet. Dans l'espace de iquelques semaines, deux
éditions oIki 4iLé épuisées. Rien nedémontre mnienx l'opportunité

etlaqasi-nécessité de cette publication, qui a valu à l'auteur
les LéicitaLions et les remerciements de l'épiscopat et de cen-
tainies de prêtre.s. Maintenant le R.P. Lacasse a l-excellente idée
de faire préparer une édition-reliée, à-bon maifché, deotinée. à tre: -

donnée en priX dans les écoles.-S. G. Mgr Begin afdû quitter-le
-HAvre pour New-«York, le 18, et devra être à Québec ' dans les
premiers jours do- la semaine procliaine.-Ek E. le cardinal Tas-
ch iereau a célébré lundi, dernier, le 22e 'anniversaire de sa
coùisècration, épiscopake.-.'rabbé Boudhard' entré chez les
RR. P-P. du Saint Sacrement, il y a un an, vient -reprendre
l'exercice, du :ministèe mroissial.

(1) Vie doriflpr6face de la trai ièmc édition, p. iv.
(2) Poe de Jésus, préface, p. i. (3) Ibidem.
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